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INTRODUCTION. 

Commencées en 1960 et en 1961, les observat ions re-
lat ives à l 'os t ré icu l ture dans le bassin de chasse d'Ost-
ende se sont poursuiv ies en 1962. Le Groupe de t ravai l 
IV de la Commiss ion pour la recherche sc ient i f ique ap-
pl iquée à la Pêcherie (T.W.O.Z.) a cont inué les recherches 
tant sur le ter ra in qu'en laboratoire depuis la mise à l 'eau 
des jeunes huîtres en mars jusqu'à la sor t ie d'une cer-
taine quant i té d 'adul tes avant la f in de l 'année. 

Elles ont porté pr inc ipa lement sur les condi t ions physi-
co-ch imiques et bactér io logiques, sur l 'étude de la micro-
et de la macrofaune, sur la lut te contre les compét i teurs 
pr inc ipa lement les Crépidules, les Ci r r ipèdes, les Polydo-
res, les Tuniciers, les crabes et les moules ainsi que sur 
la croissance et la qual i té de l 'huître plate. 

I . — RECHERCHES BIOLOGIQUES. 

Comme les deux années précédentes, les recherches 
fu rent assurées par le groupe de travai l IV de la Com-
miss ion T.W.O.Z. Sous la présidence de M. E. LELOUP 

(Di recteur de l ' Ins t i tu t d'Etudes Mar i t imes d 'Ostende) , 
le groupe comprend M.M. Dr. A. GRYSON ( Inspecteur 
d 'Hygiène, Bruges) , R. HALEWYCK (Ostré icu l teur , Osten-
de ) , K. MICHIELSEN (Consei l ler -Adjo in t au Service de la 
Pêche Mar i t ime, Ostende, Secré ta i re) , L. VAN MEEL (As-
s is tant à l ' Ins t i tu t royal des Sciences naturel les de Bel-
gique, Bruxel les) et J. VERSCHAVE (Ingénieur en chef-
Di recteur aux Ponts et Chaussées, Ostende) . Il s 'es t ad-
jo in t la col laborat ion du Dr. Ph. POLK (Aspi rant au Fonds 
nat ional de la Recherche sc ient i f ique, Gand). 

Les observat ions fu rent e f fec tuées, comme en 1961, 
une fo is par quinzaine à deux endro i ts d i f fé rents du bas-
sin, un à l 'Est (E) et un à l 'Ouest (W) ainsi qu'à une 
des éc luset tes Sud (NO) permet tan t l ' in t roduct ion de 
l 'eau du Noord-Eede dans le bassin. De plus, un quat r ième 
endro i t a été étudié en 1962, le point P se t rouvant dans 
l 'arr ière-port d 'Ostende (f ig. 1) en vue de contrô ler l'in-
f luence de la nourr i ture contenue dans la langue d'eau 
salée profonde in t rodui te dans le bassin de chasse lors 
de l 'ouverture des grandes écluses. 



1. — HYDROLOGIE ET PHYTOPLANCTON. 
(L. VAN MEEL) 

En 1962, les observat ions ont été e f fec tuées une fo is 
par quinzaine, comme en 1961. Elles ont é té poursuiv ies 
avec une mei l leure cont inu i té : aucune in ter rupt ion ne 
s 'est produi te de sor te que les sér ies de résul ta ts se 
poursu ivent depuis le 7 mars jusqu 'au 27 novembre y 
compr is , le bassin étant v idé le 11 décembre. 

En ce qui concerne les techniques appl iquées, nous 
avons gardé les mêmes méthodes que les années précé-
dentes (voir rapports 1960, 1961). 

A. LE MILIEU. 

1. — La tempéra ture de l 'eau. 

De même que les années précédentes, nous tenons à 
fa i re ici la remarque que la tempéra ture de l 'eau n'a pas 
été mesurée dans un but météoro log ique. Ce n 'est qu'à 
l 'occasion de la pr ise d 'échant i l lons pour le dosage de 
l 'oxygène que cet te mesure a été e f fec tuée, parce que 
nécessaire lors des calculs de la saturat ion. 

La valeur correspond donc s imp lement à un moment 

Salinité en g/ l i tre. 

donné de l 'avant ou de l 'après-midi , plus exactement en-
t re 10 et 16 heures. Le graphique (f ig. 2) ne représente 
que la température observée à un moment de la journée 
et il ne ser t en réal i té qu'à f ixer les idées. 

Les légères d i f fé rences exis tant entre les deux points 
du bassin, du Noord-Eede et de l 'arr ière-port , ne sont à 
at t r ibuer qu'à des inf luences microc l imat iques, l e 14 ju in 
et le 1 août, on a noté la température la plus é levée 
pour cet te année dans le bassin : 19,5" C. 

2. — La chlor in i té-sal in i té. 

On a indiqué sur le graphique 3 l 'évolut ion de la sa-
l in i té pour les deux points du bassin. 

La sal in i té moyenne est un peu plus élevée en 1962 
qu 'en 1961. Les maxima sont un peu supér ieurs, de même 
que les min ima, mais l 'écart observé n'est guère impor-
tant . La s i tuat ion a évolué presque paral lè lement aux 
points W et E. 

Il en est de même, à peu de chose près, pour le Noord-
Eede et l 'arr ière-port qui mont ren t tous les deux des 
ressemblances remarquables, sur tout en ce qui concerne 
les maxima. 

Points W E Noord-Eede Port 

Max imum 31,44 31,36 32,25 33,06 

min imum 24,83 24,88 25,35 26,47 

Moyenne * 28,39 28,47 28,76 29,93 

Les moyennes des tableaux concernent les données de l 'année complè te . 

3. — Le pH. 

Comme en 1961, le pH a une tendance à évoluer sen- ^n ce qui concerne le Noord-Eede et l 'arr ière-port , le 
s ib lement de la même manière pour les deux points W p H e s t s i tué dans une zone un peu moins alcaline, 
et E du bassin et l 'écart ent re max imum et min imum 
at te in t à peine 0,8 à 0,7 de pH ( f ig. 4 ) . 

pH. 

Points W E Noord-Eede Port 

Max imum 8,70 8,60 8,00 8,08 

min imum 7,90 7,99 7,70 7,65 
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Fig. 3 — Sal ini té : Moyennes mensuel les - - Max imum - - - - = m in imum. 
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4. — L'alcal in i té. 

Comme durant les années 1960 et 1961, l 'a lcal in i té Le Noord-Eede o f f re une alcal in i té bien plus é levée, 
passe par un m in imum de ju i l le t à septembre. Les deux sur tou t de mai à août ; on n'y observe pas les min ima 
points W et E mont ren t des alcal in i tés t rès vo is ines et du bassin, 
la représentat ion graphique des valeurs mesurées évolue, 
à peu de chose près, d'une manière ident ique ( f ig . 5) . 

A lca l in i té en cc HCI N par l i t re. 

Points W E Noord-Eede Port 

Max imum 2,850 2,844 2,916 2,820 

m in imum 2,056 2,002 2,432 2,404 

Moyenne 2,474 2,431 2,693 2,550 

5. — L'oxygène dissous. 

En 1962, les sursaturat ions sont presque cont inues au 
cours de l 'année, sauf de septembre à novembre poul-
ie point W et en ju in- ju i l let pour le point E [ f ig . 6 ) . 

En règle générale, une product ion plus au moins éle-
vée de phytoplancton correspond à une sursaturat ion de 
l 'oxygène, dans les eaux stagnantes ou à cours lent. Dans 
le cas qui nous occupe, les quant i tés les plus élevées 
de phytoplancton, au cours de l 'année 1962, so i t en avri l , 
ju i l le t -août et octobre, en ce qui concerne le point E, 
correspondent , sauf pour le mois d'août, à une chute de 
l 'oxygène. Il en est prat iquement de même pour le point 
W, sauf pour le mois d'août qui accuse une d iminut ion 
de la concentrat ion en oxygène. 

On pourra i t à la r igueur invoquer l ' in f luence des eaux 
por tua i res ou cel les du Noord-Eede qui, par leur intro-

duct ion, occasionnent une d iminut ion du taux de l 'oxygè-
ne, étant e l le-même en déf ic i t de saturat ion. Si tel é ta i t 
le cas, le point W devrai t être d i rec tement inf luencé 
puisqu' i l est s i tué re la t ivement près des écluses, a lors 
que le point E, où la d iminut ion se fa i t rée l lement sent i r 
depuis avr i l jusqu'en ju i l le t , se t rouve à l 'autre bout du 
bassin. 

Il y a la quest ion de renouvel lement comple t de l 'eau 
du bassin par l 'eau du port . 

Quant au Noord-Eede et à l 'arr ière-port , les déf ic i ts y 
sont la règle ; i ls descendent en ju i l le t jusque 30 % en-
v i ron pour le premier et à 65 % envi ron pour le second. 

Le m in imum ne se t rouve pas aussi bas pour le Noord-
Eede qu'en 1961 où il a t te ign i t 3 %. 

Oxygène dissous, % de la saturat ion. 

Points W E Noord-Eede Port 

Max imum 

min imum 

158,0 

83,45 

130,17 

69,55 

93,61 

26,50 

96,02 

55,67 

Moyenne 106,11 106,67 67,91 83,10 



6. — Les ni trates. 

Excepté une légère divergence en ju i l let , la concentra-
t ion des nitrates évolue sensiblement de la même ma-
nière pour les deux points W et E. 

Le diagramme (fig. 7) montre une déplétion du bas-
sin en nitrates au moment de la production du phyto-
plancton, c'est-à-dire d'avri l à f in septembre. Avant et 

après cette période, il y a enr ichissement par décompo-
si t ion de la matière organique de la saison végétative 
précédente. 

Dans le Noord-Eede et l 'arr ière-port, on remarque aussi 
une tendance à l 'abaissement vers la période estivale, 
mais l 'al lure y est moins régul ière. 

Nitrates en mg/ l i t re . 

Points W E Noord-Eede Port 

Maximum 5,625 6,250 2,939 3,580 

min imum 0,013 0,081 0,068 0,126 

Moyenne 0,954 0,830 1,533 1,453 

7. — Les ni t r i tes. 

Pour les points E et W du bassin, les teneurs sont bas-
ses et varient peu, sauf pour le point W où l'on observe 
deux pointes en ju i l le t et novembre. 

Le mois de ju i l le t a été caractérisé, pour le Noord-
Eede et l 'arrière-port, par une élévation brusque de la 
concentrat ion ; cet te dernière n'est peut-être pas étran-
gère à l 'augmentation constatée en W dans le bassin 
(fig- 8) . 

Ni tr i tes en mg/ l i t re . 

Points W E Noord-Eede Port 

Maximum 0,500 0,333 2,108 1,050 

minimum 0,003 0,002 0,003 0,011 

Moyenne 0,177 0,124 0,484 0,669 



• B 
c c B H 1 M a x i m u m H H M i n i m u m 

•Ua 
-.mmwmmwmmm 26 m i 
2.0 h u b h h LBSSj-
2,2 M B B B B B H B B 
2 ,0 J H U ^ H ^ ^ I ^ 

• • - • - S . ! . Hiamii p 
2 ,0 • W V W H V h V H — . 

M o i s 3 A 5 6 7 8 9 10 11 12 

Fig. 5 — Alca l in i té cc HCI N / l i t r e : Moyennes mensuel les — Max imum — min imum. 
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8. — Les phosphates. 

Pour les points W et E, la concentrat ion en phosphates 
monte, avec de légères variat ions, depuis avri l jusqu'en 
octobre (f ig. 9) . 

Dans l'eau du Noord-Eede, les phosphates accusent 
deux pointes, l 'une en juin, l 'autre en octobre avec 3 
minima : en avri l , ju i l le t et novembre. 

On remarque une diminut ion progressive de la concen 
trat ion en phosphates au cours des dernières années. Il 
est t rop tôt , à notre avis, pour émettre une hypothèse à 
ce sujet. L eau du bassin étant renouvelée ent ièrement 
ou part ie l lement à interval les quelconques, on ne vo i t 
pas, à pr ior i , pourquoi cet appauvrissement se produit. 

Phosphates en mg/ ! i t re . 

Points W E Noord-Eede Port 

Maximum 0,743 0,757 0,886 0,698 

minimum 0,005 0,005 0,191 0,546 

Moyenne 0,326 0,303 0,507 0,315 

9. — La si l ice. 

On constate cette année, une t rès grande simi l i tude 
entre les concentrat ions aux points W et E ainsi qu'au 
Noord-Eede et dans l 'arrière-port (f ig. 10). 

Silice en mg/ l i t re . 

Points W E Noord-Eede Port 

Maximum 5,264 4,881 4,340 3,591 

minimum 0,538 0,376 0,541 0,546 

Moyenne 2,077 2,161 2,651 1,791 
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B. — LE PLANCTON. 

1. — Le phytoplancton. 

Le microplancton du bassin a eu comme composants 
principaux des Diatomées et quelques rares Chlorophy-
cées. Généralement pauvre, il est accompagné d'énormes 
quanti tés de détr i tus végétal (Ulves, Entéromorphes) mé-
langé à de l 'argile f ine et à un peu de sable f in. 

Le plancton à bactéries a été moins fréquent qu'en 
1960 et qu'en 1961. A l 'examen, les deux diagrammes 
(f ig. 11, 12, 13) se montrent très dissemblables. La ma-
x imum de ju i l le t pour le point W n'est qu'amorcé en E 
et le maximum d'avri l en E est ébauché en W pour les 
mois d'avri l et de mai. 

Microplancton. 

mg de matière organique en suspension dans 100 l i t res d'eau. 

Points W E Noord-Eede Port 

Maximum 44,570 30,015 35,531 13,023 

minimum 1,122 0,374 2,960 3,537 

Moyenne 9,260 8,188 12,801 8,305 

Sauf en mars-avril et octobre, le micro(phyto) plancton 
fa i t généralement défaut au prof i t d'une population com-
posée presqu' uniquement de zooplanctontes. 

2. — Le zooplancton. 

L'examen quali tat i f a montré que, dans la plupart des diverses, de Rotifères, Cyclopides, Tintinnides, larves de 
•cas, le zooplancton est const i tué avant tout de larves Copépodes, larves d'huîtres, etc. 

Maxima et minima des facteurs pour l'année 1962. 

Maxima Minima 

Salinité en g / l i t re 31,44 24,83 

PH 8,70 7,90 

Alcal in i té cc HCI N / l i t re 2,850 2,002 

Oxygène % saturat ion 158,0 69,55 

Nitrates en mg/ l i t re 6,250 0,013 

Nitr i tes en mg/ l i t re 0,500 0,002 

Phosphates en mg/ l i t re 0,757 0,005 

Sil ice en mg/ l i t re 5,264 0,376 
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Fig. 11 — Microp lancton — Mat iè res organiques en mg 100 I : 
Moyennes mensuel les, point W. 
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Fig. 12 •— Microp lancton — Mat iè res organiques en mg/100 I : 
Moyennes mensuel les, point E. 
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Fig. 13 — Microp lancton — Mat iè res organiques en mg/100 I : 
Moyennes mensuel les, points NO et P. 
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Du point de vue quant i tat i f , la f igure 14 montre l'évo- 1962. L'allure générale des quatre graphiques détermine 
lut ion du zooplancton au cours de l'année expérimentale un maximum fin-vernal est ival. 

Zooplancton. 

mg de mat ière organique en suspension dans 100 l i t res d'eau. 

Points W E Noord-Eede Port 

Maximum 20,663 69,948 65,731 15,935 

min imum 0,865 0,852 3,955 3,551 

Moyenne 5,901 11,192 16,926 8,020 

En plus de ces déterminat ions quant i tat ives de micro 
(phyto) plancton et de zooplancton, on a extrai t et dosé 
la chlorophyl le de l 'u l traplancton obtenu par f i l t rat ion sur 
membrane. 

De même que dans les rapports précédents de 1960 et 
1961, nous désirons mettre l 'accent sur le fa i t que nos 
chi f f res ne veulent avoir aucun caractère absolu. 

Les diagrammes de chlorophyl le (f ig. 15, 16) obtenus 
en 1962 pour les points W et E du bassin de chasse, sont 
assez dissemblables, il y a une pointe en avri l pour E ; 
juin di f fère pour les deux et novembre donne un ch i f f re 
plus élevé en E. Il s 'agit p robab lement ici d'ul traplancton 
rassemblé localement en « essaims ». 

+ • * 
Déterminer avec plus ou moins d'exact i tude le méca-

nisme biologique te l qu'i l s 'est déroulé dans le bassin 
en 1962 s'avère d i f f ic i le étant donné que le facteur prin-
cipal : le micro (phyto) plancton a fai t généralement dé-
faut ( température basse, déf icience d' insolat ion) ou bien 
il est présent en minimes quantités seulement et rem-
placé la plupart du temps par du détr i tus généralement 
organique (f ig. 17). 

L'allure de certains diagrammes demeure obscure ; il 
s 'est produit des phénomènes curieux, d i f f ic i les à inter-
préter. Ainsi , par exemple, en ce qui concerne l 'oxygène 
dissous. Au mois de juin, il s 'est produit une sursatu-
ration en W et un t rès léger déf ic i t en E, alors qu'étant 
donné la si tuat ion réciproque par rapport aux écluses du 
bassin, on se serai t attendu au contraire. Le déf ic i t de 
la saturation dans le Noord-Eede et dans l 'arrière-port 
est admissible en ju i l le t (f ig. 6) . 

Le diagramme des nitrates est sensiblement identique 
pour les deux points. L'allure semble normale puisqu'el le 

indique un enr ichissement hivernal et une déplét ion es-
t ivale. Toutefois, la comparaison aux graphiques du mi-
cro (phyto) plancton s'avère impossible, il n'y a aucune 
relat ion apparente. 

Il en est de même d'ai l leurs pour les diagrammes des 
phosphates. L'allure générale montre un enr ichissement 
vers l 'automne et l 'hiver et une déplét ion relat ive au 
pr in temps et en été. Mais ici encore, aucune relat ion 
avec le plancton de 1962 n'est décelable. 

Quant aux ni t r i tes et à la si l ice, l 'al lure des graphi-
ques est obscure. 

Comme nous l'avons dit plus haut, l 'absence presque 
tota le de phytoplancton, au sens str ic t , durant toute l'an-
née, ne permet pas de commenter les données numéri-
ques obtenues au cours de l'année ; car elles sont faus-
sées par les quanti tés relat ivement considérables de 
détr i tus végétal. 

En ce qui concerne l 'ul traplancton exprimé par la chlo-
rophylle, il y a lieu de remarquer un maximum en E, en 
avri l n 'existant pas en W ; les mois de juin et ju i l le t 
const i tuent un autre maximum, cette fois commun, ou à 
peu près, aux deux points ; enfin un t ro is ième maximum 
se manifeste au mois de novembre pour les deux points. 
L'al lure des graphiques est toutefois for t d i f férente pour 
les deux points W et E. 

Il nous reste, enfin, à examiner l ' index de qual i té des 
huîtres (f ig. 18). Au point W, les huîtres ont un index 
généralement supérieur à celui obtenu en E, sauf pour 
les mois d'octobre et novembre pour lesquels E prime, 
sur tout en novembre. Dans l 'ensemble, il y a une belle 
progression pour les deux points depuis mars à novem-
bre qui se termine par un index part icul ièrement favo-
rable en novembre sur tout pour le point E (188,31). 



En guise de conclusion à ces considérat ions d'ordre 
écologique, on doi t soul igner l ' index de qual i té particu-
l iè rement élevé des huîtres dans une eau à microplanc-
ton (phytoplancton) et chlorophyl le pauvres en 1962. Un 
des facteurs pr incipaux à incr iminer est, pensons-nous, 
le manque d ' insolat ion durant les mois d 'été. 

Il est vrai que le bassin de chasse n'est pas un bassin 
en t iè rement fe rmé dans lequel les phénomènes biologi-
ques et physico-chimiques obéissent à des lois bien dé-

te rminées et bien connues. Il est en re lat ion avec le 
mi l ieu extér ieur et par les écluses de l 'arr ière-port et 
par les éc luset tes du Noord-Eede qui, à des moments 
déterminés, ont été fe rmées ou ouver tes de sor te que 
leurs apports ont pu inf luencer la qual i té de l 'eau du 
bassin. Ce qui n 'expl ique tou te fo is pas l 'absence de phy-
toplancton. Faut-il incr iminer le jeu des tempéra tures et 
de l ' insolat ion ? Nous nous t rouver ions alors dans une 
s i tuat ion encore plus prononcée qu'en 1961. 

Fig. 15 — Chlorophyl le en m g / l i t r e — Moyennes mensuel les, po ints W et E. 



Fig. 16 — Chlorophyl le en m g / l i t r e — Moyennes mensuel les, points NO et P. 





Fig. 18 — Index de qual i té — Moyennes mensuel les, points W et E. 



2. — ZOOPLANCTON ET INVERTEBRES. 
(Ph. POLK) 

A. — INTRODUCTION. 

Comme en 1960 et en 1961, nos observations zoolo-
giques se sont portées spécialement sur les espèces en 
relat ion directe avec l 'ostréicul ture. 

B. — METHODE. 

Af in de permett re une analyse quanti tat ive et qualita-
t ive, des échanti l lons de plancton (50 I d'eau) ont été 
recuei l l is une fois par quinzaine aux biotopes E et W 
(f ig. 1). Des échanti l lons ont également été prélevés 
dans l 'arrière-port d'Ostende (1) ainsi que dans l'eau du 
Noord-Eede entrant le bassin à marée haute. Ceci nous 
permet de faire des comparaisons entre le biotope 
<• bassin de chasse » et les autres biotopes d'où provient 
l 'eau de remplissage de ce dernier. 

a. — Température de l'eau, (f ig. 2) 

La température de l'eau a été enregistrée aux quatre 
biotopes indiqués lors de la récolte des échanti l lons de 
plancton. La température maximum étai t de 19,5° C et 
la température minimum de 3° C. 

b. — Transparence de l'eau. 

La transparence de l'eau a été mesurée aux biotopes 
E et W. A cause des part icules de vase en suspension 
dans l'eau du port par marée haute et dans les eaux du 
Noord-Eede au moment de leur écoulement dans le bas-
s in de chasse, il n'est pas possible d' interpréter judi-
c ieusement les données sur la transparence pour ces 
deux points. 

C. — OBSERVATIONS ZOOLOGIQUES. 

L'examen qualitat i f et quant i tat i f de certains groupes 
a été réalisé pour les biotopes E et W afin de pouvoir 
suivre l 'évolution de leur peuplement. 

(1) Dans l 'arrière-port d'Ostende l'eau est pompée un 
peu au-dessus du sol pour atteindre l'eau de mer 
qui, à marée haute, s ' introdui t sous la forme d'une 
langue d'eau salée longeant le fond (2). 

{2) LEFEVERE, S., LELOUP, E. et VAN MEEL, L„ 1956, 
Observations biologiques dans le port d'Ostende 
(Mém. Inst. r. Sc. nat. Belgique, n° 133). 

a. — Espèces nouvel les introduites. 

En 1962, quelques espèces doivent être mentionnées 
comme nouvelles pour ce biotope. Elles ont été impor-
tées avec les huîtres françaises destinées à i 'éievage. 

Ce sont : le pori fère Haliclona oculata (PALLAS, 1 "80 j , 
les mollusques lamell ibranches Calyptraea sinensis (L., 
1758), Anomia ephippium L„ 1758 et le ver polychète 
Polydora hoplura CLAPAREDE, 1870. 

Lors d'une adaptation aux condit ions du mil ieu de ce 
biotope et lors d'une for te prol i férat ion, les t ro is der 
nières espèces peuvent devenir nuisibles à l 'ostréicul-
ture. 

b. — Espèces rencontrées dans le bassin jusqu'à présent. 

Porifera : 

Leucosolenia fabr ic i i (O. SCHMIDT, 1870) (2) (3) 
Sycon ci l iatum (FABR. 1780) (2) (3) 
Halichondria panicea (PALLAS, 1766) (1) (5) 
Haliclona oculata (PALLAS, 1780) (2)? (3) 

Chaetognatha : 

Sagitta setosa J. MULLER, 1847 (2) 

Coelenterata : 

Laomedea longissima (PALLAS, 1766) (1) 
Aurel ia aurita (L., 1746) (2) 
Met r id ium senile (L., 1758) (1) 
Pleurobrachia pi leus (O F. MULLER, 1776) (2) 

Bryozoa : 

Membranipora membranacea (L., 1767) (1) 
Membranipora (Electra) pilosa (L., 1767) (2)? 
Bugula avicularia (L., 1758) (2)? 
Bugula plumosa (PALLAS, 1766) (1) 

Turbellaria : 

Plagiostomum v i t ta tum (LEUCK., 1769)? (1) (3) 

Nemert ini : 

Lineus ruber (MULLER, 1771) (1) (3) 

Echinodermata : 

Aster ias rubens L., 1758 (2) (5) 
Psammechinus mi l iar is (GMELIN, 1788) (2) (3) 

Mollusca : 

Lepidochiton cinereus (L., 1767) (1) 



Hydrobia ulvae (PENNANT, 1777) (1) 
Lit tor ina l i t torea (L „ 1758) (1) 
Crepidula fornicata (L., 1758) (1) (5) 
Calyptraea sinensis (L., 1758) (3) (2)? 
Nassarius ret iculatus (L., 1758) (1) (3) 
Haminea navicula (DA COSTA, 1778) (2) (6)?(3) 
Tergipes despectus (JOHNSTON, 1835) (1) (3) 
Lamell idoris bi lamellata (L., 1767) (2) (3) 
Mya arenaria L., 1767 (1) 
Myt i lus edulis L„ 1758 (1) (5) 
Cardium edule L„ 1758 (1) 
Ostrea edulis L„ 1758 (1) 
Ostrea angulata (LAMARCK, 1819) (2) 
Anomia ephippium L„ 1758 (2)? (3) (5)? 

Polychaeta : 

Harmothoe impar JOHNSTON, 1839 (1) 
Auto ly tus spec. (1) 
Nereis diversicolor (O.F. MULLER, 1776) (1) 
Nereis virens SARS, 1835 (1) 
Nereis succinea (LEUCKART, 1847) (1) 
Eulalia v i r id is (L „ 1767) (1) 
Phyllodoce maculata (L„ 1758) (1) (3) 
Eteone longa (FABR., 1880) (1) 
Arenicola marina (L., 1767) (1) (5) 
Polydora ci l iata (JOHNSTON, 1838) (1) (5) 
Polydora hoplura CLAPAREDE, 1870) (2)? (3) (5) 

Crustacea : 

Podon leuckart i SARS, 1862 (2) (3) (4) 
Calanus helgolandicus (CLAUS, 1863) (2) (3) 
Temora Iongicornis (O.F. MULLER, 1792) (1) 
Eurytemora af f in is (POPPE, 1880) (1) 
Eurytemora hirundoides (NORDQUIST, 1888) (1) 
Eurytemora velox (LILLJEBORG, 1853) (2) 
Centropages hamatus (LILLJEBORG, 1853) (1) 
Labidocera wol lastoni LUBBOCK, 1857 (2) (3) 
Acart ia clausi GIESBRECHT, 1889 (2) 
Acart ia bif i losa GIESBRECHT, 1881 
(var. inermis ROSE, 1929) (1) 
Acart ia tonsa DANA, 1848 (1) (3) 
Acart ia discaudata (GIESBRECHT, 1882) (2) 
Longipedia minor T. & A. SCOTT, 1893 (1) (3) (4) 
Canuella perplexa T. & A. SCOTT, 1893 (1) (3) (4) 
Ectinosoma (Ectinosoma) melaniceps BOECK, 1864 

(1) (3) (4) 
Euterpina acut i f rons (DANA, 1848) (1) (3) 
Harpacticus obscurus T. SCOTT, 1895 (1) (3) (4) 
Tisbe furcata (BAIRD, 1837) (1) (3) (4) 
Altheutha interrupta (GOODSIR, 1845) (1) 
Parathalestris intermedia GURNEY, 1930 (1) (3) (4) 

Diosaccus tenuicornis (CLAUS, 1863) (1) (3) (4) 
Nitocra typica BOECK, 1864 (1) (3) (4) 
Mesochra pygmaea (CLAUS, 1863) (1) (3) (4) 
Mesochra l i l l jeborgi BOECK, 1864 (2)? (3) (4) 
Laophonte longicaudata BOECK, 1864 (1)? (3) (4) 
Heterolaophonte st römi (BAIRD, 1837) (2)? (3) (4) 
Cyclopina l i t toral is BRADY, 1872 (2) 
Lichomolgus canui SARS, 1917 (1) (3) (4) 
Myt i l ico la intest inal is STEUER, 1902 (1) (5)? 
Balanus improvisus DARWIN, 1854 (1) 
Balanus crenatus BRUGUIERE, 1780 (1) 
Balanus balanoides (L „ 1761) (1) 
Elminius modestus DARWIN, 1854 (1) 
Praunus f lexuosus (O.F. MULLER, 1788) (1) 
Mesopodopsis slabberi (VAN BENEDEN, 1961) (2)? 
Neomysis integer LEACH, 1815 (2) 
Gastrosaccus sanctus (VAN BENEDEN, 1861) (2) 
Eurydice pulchra LEACH, 1815 (2) 
Ligia oceanica (L., 1758) (2) 
Gammarus locusta (L., 1767) (1) 
Jassa falcata (MONT., 1808) (2) (3) 
Corophium insidiosum CRAWFORD, 1937 (1) 
Hyperia galba (MONT., 1841) (2) (3) 
Microdeutopus gryl lotalpa COSTA, 1853 (1)? (3) 
Porcellana Iongicornis (L., 1767) (1)? 
Porcellana platycheles (PENNANT, 1777) (6) (2) 
Carcinus maenas L., 1758 (1) (5) 
Eriocheir sinensis H. MILNE EDW., 1854 (6) (2) 
Macropodia rostrata (L„ 1761) (2) (3) 
Palaemonetes varians (LEACH, 1814) (1) 
Crangon crangon (L„ 1758) (2) 

Tunicata : 

Botryl lus schlosseri (PALLAS, 1766) (1) (3) (5) 
Molgula manhattensis (DE KAY, 1843) (1) (5) 
Oikopleura dioica FOL., 1872 (2) (3) 

Les espèces appartenant à la faune propre au bassin 
sont indiquées par le ch i f f re (1) ; les hôtes accidentels 
entrant au bassin lors des éclusages mais ne pouvant 
s'y maintenir par le chi f f re (2) ; les espèces nouvel les 
pour la faune du bassin (3) par le ch i f f re (3) ; cel les 
nouvelles pour la faune de Belgique par le ch i f f re (4) ; 
les espèces pouvant être nuisibles à l 'ostréicul ture par 
le chi f f re (5) et celles qui n'ont plus été retrouvés (3) 
par le chi f f re (6). 

(3) LELOUP, E. et MILLER, 0. , 1940, La f lore et la faune 
du bassin de chasse d'Ostende (1937-1938) (Mém. 
Mus. r. d 'Histoire nat. Belgique, n° 94). 



D. — CONCURRENTS ET PARASITES. 

D1 — Crepidula fomicata (L., 1758) 

L' influence néfaste de cette espèce pour l 'ostréicul ture 
a été décr i te (4). La biologie de cet animal a fai t l 'objet 
d'une étude détail lée (5). Pendant l'année 1961, la lutte 
contre ce concurrent a été couronnée de succès (6). 
Pendant l'année 1962, cette espèce a été soigneusement 
observée. 

Les premières larves ont été observées le 16-V (tem-
pérature de l'eau : 11,5° C) ; les dernières larves, le 
17-VII (19,50° C) . La seconde éclosion de Crepidula n'a 
pas été constatée en septembre. 

Présence quanti tat ive des larves de Crepidula (f ig. 19) 

Mois 

iv 

v 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

E/50 W/50 Total/100 

(4) LELOUP, E., VAN MEEL, L., POLK, Ph„ HALEWYCK, R. 
et GRYSON, A., 1961, Recherches sur l 'Ostréicul ture 
dans le bassin de chasse d'Ostende en 1960 (Min. 
Agric. , Commission T.W.O.Z., Groupe de travail <• Os-
tré icul ture », p. 67). 

(5) POLK, Ph., 1962, Waarnemingen aangaande het voor-
komen, de voortplant ing, de sett l ing en de groei van 
Crepidula fornicata (L.) (Ann. Soc. r. Zool. Bel., T. 
92, pp. 47-80, f ig. 1-11). 

(6) POLK, Ph., 1962, De bestr i jding van de oesterplaag 
Crepidula fornicata (L.) in de spuikom te Oostende 
(Biol. Jrb. Dodonaea, 30, pp. 37-46). 
LELOUP, E„ VAN MEEL, L„ POLK Ph., HALEWYCK, R. 
et GRYSON, A „ 1963, Recherches sur l 'Ostréicul ture 
dans Ie bassin de chasse d'Ostende en 1961 (Min. 
Agric., Commission T.W.O.Z., Groupe de travail « Os-
t ré icul ture », pp. 30-33). 
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Fig. 19 Nombre de larves de Crepidula fornicata L par mois et pour 50 I d'eau, dans les biotopes W et E, 

Fixation. 

La f ixat ion des Crépidules en 1962 a été normale. Vu 
leur nombre peu élevé, elles ne const i tuaient pas un 
danger pour l 'ostréicul ture. 

Tableau comparatif du nombre moyen de larves de Crepidula en 1960, 1961 et 1962 pour 100 l d'eau (fig. 20) 

s 
Mois 1960 1961 1962 

III 

IV 

— 

307 

— 

V 678 1.020 67 

VI 754 50 446 

VII 11 16 216 

VIII 36 20 — 

IX 83 4 — 

X 21 — — 

XI 3 — — 

XII — 

Total 1.586 2.340 
• 

729 





Remarques. 

Etant donné qu'en 1961, la f ixat ion des Crépidules a 
été négligeable, les larves de 1962 étaient issues des 
survivants de 1960 et des années antér ieures. A f in de 
détruire ces animaux, le bassin a été mis à sec pendant 
l 'hiver 1961-62. A cause des for tes gelées durant cet te 
période, une mortal i té de 100 % a été observée chez les 
individus exposés à l 'air l ibre. Seuls, les animaux vivant 
sous les pierres dans la vase ou dans le chenal qui se 
creuse en face des écluses (point W ) , ont survécu et 
sont responsables de la présence en 1962 de ce mol-
lusque. 

Il conviendrait de pouvoir assécher complètement le 
bassin pendant les mois d'hiver. 

Une nouvelle prol i férat ion de cette espèce peut pour-
tant intervenir dans les années futures ; il faut donc 
poursuivre at tent ivement son évolut ion. 

D2 — Cirripedia. 

Les espèces Balanus balanoides (L., 1761), Balanus im-
provisus DARWIN, 1854, Balanus crenatus BRUG., 1780 et 
Elminius modestus DARWIN, 1854 ont été observées dans 
le bassin en 1962. L'espèce Balanus balanoides est pré-
dominante ; sa f ixat ion a lieu pr incipalement en avril-mai. 
Les larves provenaient pr incipalement du port d'Ostende 
et furent introduites dans le bassin lors de son remplis-
sage au pr intemps. Le nombre de nauplii, cypris et lar-

ves retrouvées dans le plancton étai t peu élevé, tandis 
que la f ixat ion ne présentait pas une importance à re-
tenir . 

D3 — Polydora ciliata (JOHNSTON, 1838) 

L' inf luence néfaste de ce ver annélide a été t ra i tée 
dans le rapport de 1960 (4) ; elle se conf i rme pour 1962. 

a. — Larves. 

1) Cycle vital, (fig. 21) 

Pendant toute l 'année, des larves l ibres furent obser-
vées dans le port d'Ostende, dans le Noord-Eede et 
dans le bassin de chasse. Tandis que dans le port 
on ne constate qu'une seule période d'éclosion de 
Polydora (ma i ) , on en observe deux dans le bassin 
(mai et septembre) ainsi que dans le Noord-Eede 
(avri l et août ) . Dans le Noord-Eede, ces deux pério-
des, celle du pr intemps et cel le de l 'été, intervien-
nent chaque fo is un mois plus tô t que dans le bassin. 
Au mois de mai, le nombre de larves dans le Noord-
Eede est de 65 par 50 l i t res d'eau, dans le bassin 
615/50 I. Au mois de septembre, dans le Noord-Eede 
537/50 I et dans le bassin 5.987/50 I (voir tableau). 
Il s'avère donc que pendant les périodes d'éclosion 
dans le bassin, le nombre de larves dans le Noord-
Eede est ± 10 fois moins élevé. 

Nombre de larves de Polydora par 50 I d'eau dans les différents biotopes. (f ig. 22) 

Mois W E Moyenne NO P 

III 5 35 20 37 34 

IV 20 525 272 258 81 

V 206 1.025 615 65 477 

VI 260 430 345 240 266 

VII 175 399 287 504 345 

VIII 1.118 734 926 581 50 

IX 8.850 3.124 5.987 537 120 

X 1.075 307 941 130 31 

XI 146 65 105 — 4 

XII — 16 8 2 1 
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Fig. 21 — Nombre moyen d e l a r v e s de Polydora ciliata (JOHNSTON) 
par mois et pour 50 I d'eau, dans les biotopes W et E. 
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Fig. 22 — Nombre moyen de larves de Polydora par mois et pour 50 I d'eau, 
dans le bassin de chasse et dans le Noord-Eede, 



2) Lutte. 

Au cours du mois de mai, l 'eau du bassin a été re-
nouvelée afin d'él iminer le plus grand nombre pos-
sible de larves et de prévenir leur f ixat ion. 

3) Comparaison du nombre de larves en 1960, 1961 et 
1962. (f ig. 23). 

Nombre de larves de Polydora par 50 I d'eau 

Mois 1960 1961 1962 

III 16 596 20 

IV 22 1.381 272 

V 333 3.600 * 615 

VI 166 9.335 345 

VII 191 1.171 287 

VIII 828 6.476 926 

IX 1.497 21.500 5.987 

X 921 141 941 

XI 111 26 105 

XII 53 - — 8 

* = A cause de la lutte intensive menée contre la Crepidula pendant le mois de mai 1961 (6) , la période 
d'éclosion du Polydora a été perturbée. 

1960 : 6 larves/ l i t re 

1961 : 45 larves/ l i t re 

1962 : 19 larves/ l i t re 

Ce nombre moyen est déterminé par la période d'éclo-
sion maximum de septembre, dont l ' importance sem-
ble dépendre de la période vernale d'éclosion. Puis-
que la période vernale est également déterminante 
pour l ' infect ion de l 'huître, toute notre attent ion doit 
se porter sur réc lus ion des larves pendant les mois 
de mai-juin. Etant donné qu'au mois de mai, le nom-
bre de larves dans le Noord-Eede est 10 fois moins 
élevé que dans le bassin de chasse, nous proposons 
un renouvel lement régulier, par le Noord-Eede, des 
eaux du bassin pendant cet te période. 

b. — Remarques. 

1) Périodes d'éclosion des larves. 

Pendant les trois années successives d'observations, 
nous avons constaté deux périodes d'éclosion des 
larves dans ie bassin de chasse. La première a l ieu 
en mai (1960, 1962) ou en juin (1961) et la seconde 
en septembre (1960, 1961 et 1962). Le nombre de 
larves en septembre est toujours plus élevé qu'en 
mai-juin. 

2) Nombre de larves. 

Le nombre moyen de larves, présentes pendant toute 
l'année dans le bassin, s'élève à : 
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Fig. 23 — Nombre moyen de larves de Polydora par mois et pour 50 I d'eau en 1960, 1961 et 1962 



c. — Infection de l'huître, ( f ig. 27) 

L' infection moyenne par huître d i f fère pour les bioto- mois de septembre ; après, elle diminue. Au point H, 
pes E et W. Au point W, il y a infect ion jusqu'au l ' infect ion augmente durant toute l'année. 

Infection de l'huître par Polydora ciliata 

(nombres par huit huîtres) 

W E 

Dates Côté plat Côté bombé Total Côté plat Côté bombé Total 

2-V 56 24 80 71 35 106 

16-V 18 40 58 31 29 60 

1-VI 45 24 69 35 15 50 

14-VI 50 23 73 100 40 140 

28-VI 150 95 245 145 85 230 

17-VII 145 97 242 252 117 369 

1 -VI11 190 110 300 228 97 325 

16-VIII 192 148 340 203 72 275 

29-Vlll 181 150 331 240 198 438 

14-IX 147 155 302 215 130 345 

27-IX 150 260 410 208 247 455 

11-X 135 176 311 247 210 457 

26-X 160 143 303 286 243 529 ° 

14-XI 140 70 210 339 261 600 

27-XI 50 128 178 346 326 672 



L'infection moyenne par huître en 1962 est de 14 
Polydores pour W, de 22 pour E donc de 18 en moy-
enne pour l 'ensemble du bassin. 

Infection moyenne des huîtres par mois. 

Mois 

W E W + E 

Mois Nombre d'huîtres examinées Mois 

16 1 16 1 16 1 

V 69 4 78 4 147 4 
VI 129 8 140 9 269 9 

VII 242 15 369 23 611 19 
VIII 327 20 346 22 673 21 

IX 356 22 400 25 756 23 
X 307 19 493 31 800 25 

X! 194 12 636 40 830 26 

d. — Comparaison de l'infection en 1960, 1961 et 1962. 

(fig. 24) 

L' infect ion moyenne par huître s'élève à : 

1960 : 138 ind iv idus/huî t re 

1961 : 108 ind iv idus/huî t re 

1962 : 18 ind iv idus/huî t re 

Nonobstant le fait que le nombre de larves en 1961 
était beaucoup plus élevé qu'en 1960 - imputable à 
l 'hiver doux de 1960-61 pendant lequel il n'y eut, par-
mi cette espèce, prat iquement pas de mortal i té eau 
sée par le gel - l ' infect ion par coquil le (les deux val-
ves) en 1961 est pourtant moindre. Ceci est proba 
blement dû aux renouvel lements des eaux du bassin 
en mai /début juin 1961 en vue de l 'él iminat ion des 
larves de Crépidules. En ef fet , l ' infect ion s'avère la 
plus importante durant cet te période. Ultér ieurement, 
l ' infect ion se trouve contrariée par la concurrence 
pour l'espace vital de Halichondria et de Botryllus. 
L'infection, six fois moindre en 1962 comparat ivement 
à 1961, est à attr ibuer : 

1) au ta i t que le nombre de larves en mai respon-
sables de l ' infect ion en 1962 était ± 6 fols moins 
élevé qu'en 1961 (1962 : 615/50 I ; 1961 : 
3.600/50 I) ; 

2) au renouvel lement de l'eau du bassin en mai pen-
dant la première période d'émission des larves ; 

3) à la concurrence pour l 'espace vital causée par 
une infect ion nouvelle par Polydora hoplura. 

e. — Remarques générales. 

L' infect ion de l 'huître par Polydora ciliata a for tement 
diminué pendant les t ro is années d'observations. L'in-
fect ion actuel le de 18 individus par huître est s igni f i 
cative comparat ivement à 1960 (138/huî t re) . 
Cet te espèce doit pourtant être suivie régul ièrement 
af in de permettre une intervent ion immédiate de l'os-
t ré icul teur lors de la période d'émission vernale. 
En vue de prévenir dans la mesure du possible l' in 
tensi té de la première période d'émission, la mise à 
sec du bassin pendant une période de gel prolongé 
serait uti le. Ceci évi terai t les vidanges du bassin, 
nuisibles à la croissance de l 'huître. 
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Fig. 24 — Polydora ciliata (JOHNSTON) 

A — Nombre moyen de larves en mai 1960, 1961 et 1962. 

B — Degré de l ' infect ion moyenne annuelle par huître en 1960, 1961 et 1962. 



D4 — Polydora hoplura CLAPAREDE, 1870. 

Cette espèce, introduite en 1962, est très dangereuse 
pour l 'ostréicul ture. Ce ver ne perfore pas la coquil le 
comme le Polydore ciliata, mais il s ' insinue entre la co-
quil le et le manteau. L'huître réagit en entourant d'une 
mince couche calcaire le corps de cet intrus et !a vase 
qui I accompagne. Elle sécrète ainsi une poche marginale 
qui s'agrandit peu à peu. (f ig. 25, 26). Au cours de cette 
défense, l 'huitre s 'af faibl i t . 

De plus, la présence de ces poches noirâtres d iminue 
considérablement la présentat ion commerciale de l'hui-
t re. 

Cette espèce de ver a été introduite avec les huîtres 
d'élevage importées de la Bretagne et elle s'est main-
tenue dans le bassin. 

Fig. 25 — Vues intér ieures de valves présentant les résultats de la présence de (A) 
Polydora ciliata (JOHNSTON) et de (B) Polydora hoplura CLAPAREDE. 
En noir : tubes, poches et dépôts vaseux provoqués par les vers ; 
en point i l lé : zones de conchyoline sécrétée par l 'huître, 
(d'après P. KORRINGA, 1951). 



Fig. 26 — Valves d'huîtres élevées dans le bassin de chasse d'Ostende et 
attaquées par Polydora hoplura CLAPAREDE. 



Infection de l'huître, (f ig. 27) 

Les huîtres importées de France étaient for tement in- sensible entre l ' infect ion de la valve droite et la valve 
fectées par ce ver. Il semble, qu'en 1962, il n'y a pas gauche, 
eu d'extension de l ' infect ion. Il n'y a aucune di f férence 

Infection de l'huître par Polydora hoplura. 

(nombres par huit huîtres) 

W E 

Dates Côté plat Côté bombé Total Dates Côté plat 
I 
Côté bombé Total 

2-V 12 20 32 8-V 12 9 21 

16-V 5 12 17 16-V 12 16 28 

1-VI 9 12 21 1-VI 13 12 25 
14-VI 6 5 11 14-VI 15 9 24 

28-VI 7 9 16 28-VI 7 9 16 
17-VII 10 8 18 17-VII 10 8 18 

1-VIII 4 — 4 1-VIII 12 7 19 
16-VIII 3 3 6 16-VIII 10 6 16 
29-VIII 11 6 17 29-VIII 6 8 14 
14-IX 14 10 24 14-IX 6 11 17 
27-IX 14 18 32 27-IX 13 10 23 
11-X 18 11 29 11-X 14 13 27 
26-X 19 25 44 26-X 12 9 21 
14-XI 12 11 23 14-XI 14 15 29 
27-XI 8 

I 

9 17 

I 

27-XI 10 13 23 

Remarques. 

Cette nouvelle espèce de Polydore introduite dans le 
bassin consti tue, si elle peut s'y maintenir, un danger 
grave pour l 'ostréicul ture. Elle est plus à craindre que 
l 'espèce Polydora ciliata. Dans l'Escaut or iental, une re-
product ion a été observée après un été chaud (1947) 
(7). Les températures de l'eau relat ivement basses en 
1962 semblent avoir empêché sa reproduct ion. 

Cet te espèce doit être suivie de très près ; on devra 
vei l ler à ne pas introduire des huîtres infectées dans le 
bassin. 

(7) KORRINGA, P 1951, The Shell of Ostrea edulis as a 
Habitat (Arch. néerl. de Zool., X pp. 32-152). 





D5 — Botryllus schlosseri (PALLAS, 1766) 

Pendant 1962, seules quelques pet i tes agglomérat ions 
de ce tunic ier colonial ont été observées. Cet animal 
semble donc ne pas s 'être étendu cette année. 

D6 — Molgula manhattensis (DE KAY, 1843) 

Ce tunicier a été trouvé en pet i t nombre ; il ne con-
st i tuai t pas un élément nuisible à l 'ostréicul ture. 

D7 — Halichondria panicea (PALLAS, 1766) 

Cette éponge s'est reproduite de ju i l le t à octobre. Le 
recouvrement de l 'huître intervient pr incipalement jusqu' 
au mois d'août ; après, il diminue. 

Par un recouvrement complet de l 'huître, cet te espèce 
peut provoquer la mort du mollusque. Elle est régulière-
ment observée dans le bassin, mais on y constate aucun 
dégât pour l 'ostréicul ture. Au contraire, elle peut être 
considérée comme uti le ; en ef fe t , en recouvrant l 'huître, 
elle empêche le Polydore de se f ixer sur la coquil le. 

La lutte contre Halichondria n'est momentanément pas 
nécessaire. 

D8 — Carcinus maenas L., 1758 

Le stade zoea de cette espèce a été observé pendant 
les mois de mai, juin et ju i l le t et les premiers Carcines 
métamorphosés, le 12-VII. Le nombre maximum de zoea 
a été enregistré le 1-VI (146 individus par 50 l i t res d'eau) 
au point W. 

La capture d' individus adultes au moyen de nasses 
doi t être poursuivie. 

D9 — Asterias rubens L., 1758 

Par une présence massive, cet te espèce peut être 
nuisible à l 'ostréicul ture. Toutefois, elle ne se rencontre 
que sporadiquement dans le bassin. 

Des stades larvaires ont seulement été constatés dans 
l'eau du Noord-Eede entrant au bassin par marée haute. 
Le fond vaseux du bassin ne formant pas un substrat 
favorable, une extension de cet te espèce n'est pas à 
craindre. La si tuat ion de 1962 est analogue à celle de 
1960 et de 1961. 

D10 — Mytilus edulis L., 1758 

Comparat ivement à 1960 et à 1961, il n'y a aucun chan-
gement. La première f ixat ion de Mytilus a été constatée 
le 12-VII. 

Tout comme en 1960 et en 1961, nous sommes d'avis 
qu'une reproduct ion massive n'a pas eu lieu dans le 
bassin de chasse, mais que les larves de moules l ibres 
proviennent du port d'Ostende. 

Si elle prol i fère abondamment, cet te espèce peut de-
venir un danger pour l 'ostréicul ture (voir rapport 1961). 
Son évolut ion sera suivie. 

D11 — Mytilicola intestinalis STEUER, 1902 

L' infect ion de la moule par Mytilicola n'a pas été étu-
diée en 1962. 

Pour le moment, i l n'y a pas d ' infect ion de l 'huître par 
ce copépode parasite. 

D12 — Calyptraea sinensis (L., 1758) 

Inconnu jusque maintenant dans le bassin aussi bien 
que dans le port d 'Ostende, le chapeau chinois a été 
int rodui t avec les huîtres d'élevage en provenance de 
Bretagne. 

Le 7-III, il a été récolté en grand nombre. Lors d'une 
for te prol i férat ion, cet te espèce pourrai t provoquer des 
dégâts identiques à ceux causés par la Crépidule. 

Pendant l 'année 1962, cet te espèce n'a pu se mainte-
nir ; pour le moment elle n'est pas à craindre. 

D13 — Anomia ephippium L., 1758 

Cette espèce nouvel lement introduite dans le bassin, 
surnommée en France « French Slipper » (Slipper = Cre-
pidula) const i tue dans ce pays, un danger pour l 'ostréi-
cul ture, notamment comme concurrent pour la nourr i ture 
et pour l 'espace v i ta l (comme la Crepidula fornicata). 

Elle a été importée nombreuse dans le bassin avec les 
huîtres d'élevage de Bretagne, mais el le n'a pu se main-
teni r dans ce biotope. 

Comme dans l'Escaut oriental, sa reproduct ion a été 
observée après un été chaud (1937 et 1947) (7), on 
doi t éviter d ' introduire cette espèce lors des importa-
t ions d'huîtres bretonnes. 

E. — OSTREA EDULIS L., 1758 

Les huîtres élevées dans le bassin en 1962 provenaient 
des Pays-Bas et de la France. Tandis que les huîtres 
hollandaises étaient assez propres, except ion fai te d'une 
légère infect ion par Polydora ciliata, les huîtres fran-
çaises étaient attaquées par Polydora ciliata et Polydora 
hoplura. De plus, el les étaient recouvertes de Calyptraea 
sinensis et d'Anomia ephippium. 



L' infect ion par Polydora hoplura est part icul ièrement 
grave à cause des dégâts importants causés à l 'huître. 

1. — La croissance. 

La longueur de l 'huître s'est accrue de 8,8 mm et la 
largeur de 6,6 mm (du 28-VI au 27-XI). Les observations 
ont été fai tes au point W. 

En 1960, l 'accroissement de la longueur du 23-VI au 
29-XI s'élevait à 11 mm et celui de la largeur à 10 mm 
(point W) ; en 1961, du 23-VI au 16-XI, respect ivement 
à 9 mm et 8 mm (point W ) . 

La moindre croissance en 1961 et en 1962 est proba-
blement imputable aux di f férences des températures de 
l'eau, aux renouvel lements de l'eau au pr intemps (en vue 
de l 'é l iminat ion des Crépidules) ou à la qualité inférieu-
re des huîtres importées (en 1960, des huîtres hollan-
daises et en 1962, pr incipalement des huîtres f rançaises). 

Comme les deux années précédentes, la croissance 
cette année est plus accentuée au point W qu'au point 
E. 

En général, la croissance de l 'huître peut être consi-
dérée comme satisfaisante. 

2. — La mortalité. 

F. — REMARQUES GENERALES. 

Dif férents parasites et concurrents de l 'huître Crepidu-
la fornicata, Cirripedia, Botryllus schlosseri, Molgula 
manhettensis, Halichondria panicea, Mytilus edulis, Mytili-
cola intestinalis, Calyptraea sinensis et Anomia ephippi-
um ne turent pas nuisibles en 1962. 

L'évolution de Polydora hoplura doi t être suivie at-
tent ivement et la méthode de lut te contre Polydora ci-
liata doit être perfect ionnée. 

3. — EXPLOITATION OSTREICOLE. 

(R. HALEWYCK) 

Etant donné les résultats encourageants de la saison 
précédente et en conséquence de la destruct ion de la 
majori té des Crépidules par le f roid, nous avons décidé 
de doubler en 1962 les quantités d'huîtres, d 'ut i l iser tous 
les bâtons disponibles ainsi que tous les emplacements 
et de plus, de semer une certaine quanti té d'huîtres sur 
le fond à des endroi ts situés entre les éclusettes où 
nous étions parvenus à évacuer la majeure partie de la 
vase. 

La mortal i té de l 'huître croissant normalement jusque 
décembre a at te int jusque 100 % chez les huîtres inven-
dues pendant l 'hiver r igoureux 1962-63. 

La mort des huîtres peut être imputable à la faible 
profondeur du bassin et au fa i t que celui-ci forme un 
ensemble isolé. 

Quant aux di f férences dans la résistance des races 
géographiques aux basses températures, elles se mani-
festent dans le bassin recouvert de glace pendant un 
temps assez long ; mais il n'y a pas de données nu-
mériques connues. Nous voulons pourtant faire remar-
quer que les huîtres pour élevage danoises sont expé-
diées dans de la glace, sans pour autant en souf f r i r . 

A f in de prévenir de tels dégâts et af in de lutter ef-
f icacement contre les parasites de l 'huître, celles-ci de-
vraient être vendues avant le commencement du gel et 
le bassin devrait être complètement mis à sec au cours 
d'une longue période hivernale. 

3. — La reproduction. 

Etant donné que notre attention s 'est spécialement 
portée cette année sur la lutte contre les d i f férents 
concurrents de l 'huître, des observations trop peu nom-
breuses ont été fai tes sur la reproduction de l 'huître. 

I. — Huîtres importées. 

Quantité et Provenance. 

Par suite de la rareté des semences d'origine" zélan 
daise, nous avons été obligés de nous adresser en Fran 
ce. Nous avons réparti nos ordres en t ro is endroits dif 
férents de façon à réduire les r isques en cas d'insuccès 
ignorant en e f fe t quels étaient les endroi ts de produc 
t ion convenant le mieux à notre cul ture, aucune impor 
tat ion d'huîtres françaises ne s 'étant ef fectuée en Bel 
gique depuis 1940. 

Nous avons importé les quanti tés suivantes : 

Pays-Bas 

3 ans 

France (Bretagne) 

3 ans du Sud 
3 ans du Nord 
2 ans du Nord 

Au total 

13.350 kg = 406.000 huîtres 

10.000 kg = 330.000 huîtres 
10.000 kg = 300.000 huîtres Sî/j. 
5.000 kg = 220.000 huîtres 

38.350 kg = 1.256.000 huîtres 



b. — Grandeur. 

Pays-Bas 

40 % des huitres pesaient de 27 à 30 g pièce, 
60 % des huîtres pesaient de 32 à 35 g pièce. 

France (Bretagne) 

du S — huîtres pesant de 27 à 28 g pièce, 
du N — huîtres pesant de 30 à 35 g piece, 
du N — huîtres pesant 25 g pièce. 

II. — Cimentage et mise à l'eau. 

372.000 huîtres hollandaises furent f ixées sur 8.359 bâ-
tons et 34.000 semées sur le sol. 

619.000 huîtres françaises furent f ixées sur 12.687 bâ-
tons et 231.000 semées sur le sol dont 215.000 huîtres 
de Bretagne du Sud (3 ans) sur 4.588 bâtons et 66.000 
sur le sol, 264.000 huîtres de Bretagne du Nord (3 ans) 
sur 5.395 bâtons et 85.000 sur le sol et 140.000 huîtres 
de Bretagne du Nord (2 ans) sur 2.704 bâtons et 80.000 
sur le sol. 

Au total 991.000 huîtres furent f ixées sur 21.046 bâ-
tons et 265.000 semées sur le sol. 

III. — Sortie de l'eau. 

Eu égard à la température froide du mois d'août, en-
traînant une demande prématurée d'huîtres, les premiè-
res furent ret irées le 9 août, alors qu'el les étaient en-
core en pousse. A ce moment, la qualité était belle, les 
huîtres étant blanches et grasses. La suite des événe-
ments nous a prouvé que nous avions bien agi ; car ain-
si, 100.000 huîtres ont été vendues en août et septem-
bre ; autrement, elles auraient été perdues durant les 
grands froids de l 'hiver 1962-63. 

Au 31 décembre 1962, sur un total de 21.046 bâtons, 
13.722 avaient été enlevés. De ceux-ci, 349.360 huîtres 
ont été l ivrées à la consommation et 110.000 ont dû être 
resemées, étant t rop pet i tes (en major i té f rançaises). 
Si l 'on compte que ces 13.722 bâtons supportaient 643.000 
huîtres et que 460.000 ont été vendues ou resemées, la 
morta l i té s'élevait en moyenne à 29 %, ce qui est un 
beau résultat ; par contre, la proport ion d'huîtres t rop 
peti tes (17 %) était t rop élevée par rapport à celles li-
vrées à la consommation (54 %) . 

Sur I es 13.722 bâtons enlevés, il y en avait 4.697 por 
tant des huîtres hollandaises et il en restai t donc 3.662 
à enlever. Ces huîtres étaient réservées pour la f in de 
la saison, car plus résistantes au froid. 

Sur le solde des 13.722 bâtons, on avait enlevé 2.083 
bâtons avec des huîtres de la Bretagne du Sud de 3 
ans ; mais sur ce lot, les mortal i tés s'élevaient de 60 à 
75 %. Pour ce mot i f , on enleva avant tout les mei l leurs 
lots de sorte que sur les 5.395 bâtons (Bretagne du Nord 
de 3 ans) 4.657 avaient été enlevés et pour les huîtres de 
2 ans (Bretagne du Nord), 2.285 sur 2.704 bâtons avaient 
été ret i rés du bassin. Il s 'ensui t que la mortal i té moyenne 
pour les huîtres hollandaises et pour les bons lots de 
Bretagne ne fu t que de 20 à 25 % ce qui est un beau 
résul tat et prouve l ' importance de la qualité des semen 
ces. 

Par suite de l 'hiver précoce et des nombreuses huî-
tres restant sur bâtons, il ne nous avait pas été possi-
ble, f in décembre, de repêcher les huîtres semées sur 
le fond. Des prélèvements nous prouvèrent que ces huî-
t res avaient prospéré sans toutefois pouvoir établir le 
pourcentage de mortal i té. 

IV. — Constatations et conclusions au 31 décembre 19G2. 

1. — Cette saison, les huîtres ne se sont pas dévelop-
pées ce qui doi t être attr ibué au peu d' insolat ion 
durant l 'été. 

2. — Malgré un second frai en septembre, les huîtres 
ont été grasses et d 'excel lente qualité. 

3. — Il n'y a pas eu de renouvel lement naturel du stock ; 
pas de f ixat ion de larves, donc aucune récolte 
de naissain, ce qui arrive t rès rarement à Ostende 
Le même phénomène a été constaté en Hollande 

4. — Il n'y a eu que très peu de reproduction de Cré-
pidules. Par contre, les moules ont été abondantes 
sur les huîtres ; ces concurrents sérieux ont pro-
voqué un arrêt dans la pousse ; on a dû les élimi-
ner, d'où un travai l supplémentaire. Il en résulte 
qu' i l est nécessaire que les observations fai tes 
par les biologistes du groupe de travail « Ostréicul-
ture » de la Commission T.W.O.Z. se fassent aussi 
bien dans le bassin de chasse que dans le Noord-
Eede et le Port pour éviter l ' introduct ion d'organis-
mes nuisibles lors du renouvel lement ou de l'ad-
duct ion d'eau. 

5. — Une fois de plus, nous devons constater combien 
étaient ut i les les observations biologiques et chi-
miques ef fectuées par le groupe de travai l , mis à 
notre disposi t ion par la Commission T.W.O.Z. Grâce 
à celui-ci, l 'étude du plancton nous a donné des 
indications précises pour l 'al imentation des huîtres 
et pour la lut te contre les parasites et les concur-
rents. Nous émettons cependant le voeu que les 
études et les observations soient développées pen-



dant les périodes de reproduction, soi t d'avri l à 
juin, période pendant laquelle les ennemis, les 
concurrents et les parasites de l 'huître sont les 
plus act i fs. 

6. — La mortal i té due aux crabes a été minime, ces 
crustacés ayant été peu abondants du fai t de la 
capture qu'on en faisait journel lement. 

7. — Les cordages en polyéthylène ont donné pleine 
sat isfact ion et il n'y a pas eu de pertes à la suite 
de cordages rompus. 

8. — Les di f férents résultats obtenus durant cette sai-
son prouvent l ' importance qu'i l faut accorder à l'ori-
gine et à la qualité des semences d'huîtres. Les 
mortal i tés variant de 25 à 75 % en sont la preuve 
la plus marquante. 

Une semence saine, vivace et résistante donne des 
résultats à ce point remarquables que des huîtres 
de 2 ans de 25 g donnèrent le même résultat par 
rapport à la pousse que des huîtres de 3 ans d'un 
poids de 30 à 35 % supérieur. De plus, il est con-
f i rmé que toutes les huîtres d'or igine française, 
invendues avant les for tes gelées, ne résistent 
pas à nos hivers. Cette constatat ion a été faite 
également en Hollande. 

Il est donc absolument nécessaire d'avoir notre 
propre production de semences pour pall ier l'in-
suff isance des fourni tures de la Hollande qui, elle-
même, a dû acheter 200.000 kilos de semences en 
France et dont la plus grande quanti té a été dé-
t ru i te par les basses températures hivernales, ces 
huîtres n'ayant pas poussé durant l 'été plutôt f ro id 
et étant t rop peti tes pour être l ivrées à la con-
sommation. 

V. — Observations après le 31 décembre 1962. 

Les rigueurs de l 'hiver ne s'étant pas atténuées et le 
f ro id ayant, au contraire, persisté et augmenté en inten-
sité, le bassin fu t recouvert d'une couche de glace de 
35 cm d'épaisseur. Il en est résulté que toutes les huî-
t res se trouvant dans le bassin de chasse après le 31 
décembre sont mortes gelées ou asphyxiées. 

A ce moment, Il restai t 3.662 bâtons supportant envi-
ron 175.000 huîtres d'origine française, soi t : 

1.157 bâtons avec 55.000 huîtres que la mortal i té de 
29 % réduisait à 39.000 huîtres, 

2.505 bâtons (Bretagne Sud) avec 120.000 huîtres que 
la morta l i té moyenne de 65 % léduisa i t à 42.000 huîtres. 

Le total des pertes sur les huîtres françaises fut donc : 

sur 1.157 bâtons 

sur 2.505 bâtons 

6.850 kg sur ie sol 

resemées 

total 

39.000 huîtres 

42.000 huîtres 

231.000 huîtres 

110.000 huîtres 

422.000 huîtres 

Quant aux huîtres hollandaises, elles étaient encore 
presque toutes vivantes après 45 jours de gel ; au début 
de mars quand le dégel a commencé, elles étaient éga-
lement toutes mortes. 

Ainsi les huîtres provenant de Zélande et se t rouvant 
sur 3.662 bâtons ainsi que les 1.150 kg semés sur le 
fond, forment un total de 176.000 + 34.000 = 210.000 
huîtres, dont il faut déduire la mortal i té normale de 20 % 
ou 42.000 : 168.000 huîtres ont été perdues. 

La perte totale fu t donc d'environ 422.000 + 168.000 = 
590.000 huîtres (31 mars 1963J. 

4. — BACTERIOLOGIE. 

(A. GRYSON) 

EXAMEN I 22 févr ier 1962 

1. — Analyse de l'eau — Bassin 

a) analyse immédiate 

microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 

b) analyse après stabulation 

94 par cc 
9.200/ l i t re 
+ 

absent 

microbes ordinaires 
colibacil les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 

320 par cc 
20/ l i t re 
absent 
absent 

2. — Analyse de l 'huître 

absence de germes pathogènes - excel lent 



EXAMEN II — 18 avril 1962 2. — Analyse de l'huître 

Analyse de l'eau — Bassin 

a) analyse immédiate 

microbes ordinaires : 76 par cc 
col ibaci l les 78/ l i t re 
coli-fécaux + 
typhus-paratyphus absent 

b) analyse après stabulation 

ostendaise : 1 colonie par cc - très favorable 
importée : 1 colonie par cc - t rès favorable 

EXAMEN V 13 décembre 1962 

2. — 

microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 

Analyse de l'huître 

4 germes par cc - favorable. 

174 par cc 
— 18/ l i t re 
absent 
absent 

1. — Analyse de l'eau — Bassin 

a) analyse immédiate 

microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 

b) analyse après stabulation 

innombrables 
+ 16.000/l i tre 
+ + 

absent 

microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 

innombrables 
20/ I i t re 
absent 
absent 

EXAMEN III — 18 septembre 1962 

Analyse de l'eau — Bassin 

a) analyse immédiate 

microbes ordinaires : 120 par cc 
col ibaci l les 16.000/litre 
coli-fécaux : + 
typhus-paratyphus absent 

b) analyse après stabulation 

microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 

1.000 par cc 
— 18/ l i t re 
absent 
absent 

EXAMEN IV 18 octobre 1962 

1. — Analyse de l'eau — Bassin 

a) analyse immédiate 

microbes ordinaires : innombrables 
col ibaci l les : 5.400/l i tre 
coli-fécaux : + 
typhus-paratyphus : absent 

b) analyse après stabulation 

microbes ordinaires 
col ibaci l les 
coli-fécaux 
typhus-paratyphus 

innombrables 
40/ l i t re 
absent 
absent 

2. — Analyse de l'huître 

ostendaise : aucun germe - excel lent 
importée : aucun germe - excel lent 

II. — REMARQUES ET CONCLUSIONS. 

(E. LELOUP) 

1. — Encouragé par les résultats obtenus en 1961, l'os-
t ré icul teur a, par rapport à l 'année précédente, 
doublé le nombre des huîtres mises en élevage 
dans le bassin. 

Elles se répart issaient comme suit, selon leur ori-
gine : a) Hollande : 406.000 dont 372.00C fixées 
sur 8.359 bâtons et 34.000 semées sur le fond. 

b) Bretagne : 850.000 dont 619.000 f ixées sur 
12.687 bâtons et 231.000 semées sur le fond. 

2. — En 1962, le Service des Ponts et Chaussées a fa i t 
enlever, à la grue, 600 m3 de sable vaseux dans 
la partie Est du bassin. Il en résulte que les cu-
vet tes X et Y ont prat iquement disparu (f ig. 1) et 
qu'el les n'exercent plus d' inf luence sur la réservo 
d'organismes nuisibles à l 'ostréicul ture. 

Six années après l 'enlèvement de la digue Ouest, 
le chenal d'écoulement de l'eau vers les écluses 
(f ig. 28) ne s'est pas approfondi. La pente Sud a 
acquis un pourcentage d' incl inaison plus impor-



tant ; son fond s'est creusé en V. De plus, il s 'est 
déplacé de 20 m vers le Sud ce qui tend à recréer 
la si tuat ion d'avant 1940. Mais, les restes des pieux 
et des substructures sableuses de la digue font 
obstacle aux courants Est-Ouest provoqués lors 
des vidanges. Cependant, si ces courants entraî-
nent la vase du bassin vers la fosse située en 
face des écluses, ils creusent un fossé parallèle-
ment à la face Est des restes de l 'ancienne digue 
(f ig. 29). 

En 1962, six années après l 'enlèvement de la di-
gue, la vase se distr ibue en zones régul ières (f ig 
30) : a) une zone Est de 0-25 % de vase, b) une 
zone étroi te de 25-50 % longe le mur Sud central ; 
elle se développe dans la région Est-Centre Nord, 
c) une large zone de 50-75 % borde le schorre, 
d) une zone de 75-100 % se trouve à l 'Ouest et 
déborde dans la région Centre Sud. 

En 1962, nous avons procédé à des analyses gra-
nulométr iques concernant la répart i t ion horizontale 
du sable et de la vase (f ig. 31). On remarque que. 
par rapport à 1947, la si tuat ion reste presqu'iden-
tique. 

L'écoulement des eaux du bassin se poursuit dans 
des condit ions favorables. Dans la partie Sud-Est, 
les eaux du Noord-Eede introduites par les éclu-
settes ont enlevé la couche vaseuse superf ic iel le 
La plage de sable vaseux plus ferme qui, avant 
1940, permettai t la répart i t ion des huîtres sur le 
fond même, a fait sa réapparit ion. Elle a supporté 
les huîtres qui y furent répandues ; celles-ci n'y 
subirent pas de dégâts par suite d 'enfoncement 
et d'asphyxie dans une vase f luide. L'ostréicul teur 
a constaté que leur pousse et leur qualité furent 
supérieures à celles f ixées sur les bâtons au Nord 
et à l'Est. Leurs coquil les plus saines furent moins 
attaquées par le Polydore. Malheureusement, par 
suite de l 'hiver précoce, il n'a pas été possible de 
les récupérér à temps ; elles ont toutes péri. 

En ostréicul ture, la nature du soi des parcs joue 
un rôle important. En effet, l 'estomac des huîtres 
semées sur le soi contient de nombreux microor-
ganismes qui vivent sur ou dans le fond ; ceux-ci 
peuvent donc consti tuer une source supplémentai-
re intéressante dans l 'al imentation des mollusques. 
Dans les endroits favorables mais t rop meubles 
pour supporter le poids des huîtres, un ostréicul-
teur parvient à modif ier la composit ion de la cou-
che superf ic iel le du sol en y déposant du sable 
grossier, des cail loux, des galets. 

D'autre part, dans les bassins peu profonds, la 
turbulence intéresse toute l 'épaisseur des eaux : 
elle favorise la montée des microorganismes et 
des matières nutr i t ives du fond et les amène en 
contact avec les huîtres suspendues sur bâtons. 
Elle augmente donc pour les huîtres la quanti té de 
nourr i ture et les possibi l i tés d'en être baignée. 
C'est le cas pour le bassin d'Ostende. 

3. — Les cordages en polyéthylène ainsi que les bâtons 
en Greenheart ont parfai tement résisté ; i ls peu-
vent être réemployés. 

4. — L'étude physico-chimique et phytoplanctonique 
montre qu'i l s'avère di f f ic i le de déterminer avec 
plus ou moins d'exacti tude le mécanisme biologi-
que tel qu'i l s 'est déroulé dans le bassin en 1962 
étant donné que le facteur principal : le micro-
(phyto)plancton a fai t généralement défaut ou il 
n'a été présent qu'en de minimes quanti tés seu-
lement et remplacé la plupart du temps par du 
détr i tus généralement d'origine organique. 

L'allure de certains diagrammes demeure obscure, 
il est d i f f ic i le de résumer en un seul diagramme 
les réactions des divers facteurs entre-eux ; nous 
avons dû constater que souvent il n 'existe, en 
1962, aucune relat ion apparente. C'est une des 
raisons pour lesquelles nous n'avons pas calculé, 
comme la fois précédente, la biomasse du bassin, 
puisque l 'é lément principal faisai t défaut. 

Comme nous l'avons constaté la qual i té de l'eau 
est parfois mei l leure au point W qu'au point E, 
surtout en ce qui concerne la saturation de l'oxy-
gène. Il est for t d i f f ic i le d ' in terpréter cette ano-
malie que de plus amples renseignements recueil-
lis à d'autres occasions, nous permett ront peut-
être d'expl iquer un jour. 

La basse température qui a caractérisé l'année 
1962 a joué un rôle néfaste pour l 'ostréicul ture. 
En ef fet , 

a) d'une part, on peut dire qu'en général, le f ro id 
ne favorise pas le développement du phyto 
plancton. Quelques espèces seulement peuvent 
pulluler en période froide, mais elles ne font 
pas partie du phytoplancton marin du bassin 
de chasse. 

b) d'autre part, la température basse a for tement 
contrarié l 'émission des larves et par consé-
quent, la product ion du naissain. 
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Fig. 28 — Coupes transversales au niveau de l'emplacement de 
l'ancienne digue, D-D' (voir fig. 30). 



Dans le bassin de chasse d'Ostende, les huîtres 
laiteuses ont été observées de la mi-juin à la mi-
octobre 1962. On a constaté une très faible émis-
sion de larves en été. A la f in de l 'automne, quel-
ques très jeunes huîtres furent trouvées sur des 
bâtons ; elles ont péri au cours de l 'hiver. De 
toute façon, une telle f ixat ion du naissain était 
net tement insuff isante pour intéresser l 'ostréicul-
teur. 

En France, l 'émission des larves a débuté le 24 
ju i l le t dans les localités où, généralement, les ré-
col teurs de naissain la prévoient entre le 29 juin 
et le 2 ju i l let . Le naissain (huîtres nées en juil-
let 1962) a été, selon les légions, plus ou moins 
for tement atteint sur les col lecteurs immergés à 
un niveau élevé. De plus, le gel a provoqué l'éclate-
ment du mort ier qui recouvre les tui les ; détaché 
de son support, le naissain a été dispersé et en-
sablé et sa récolte a été plus ou moins compro-
mise selon les endroits. De leur côté, les huîtres 
de 18 mois (nées en 1961) ont part icul ièrement 
souf fer t sur les terrains émergeant aux basses-
mers des marées de morte-eau et de vive-eau 
moyennes. Celles de 2 et 3 ans furent moins 
sévèrement touchées parce qu'elles sont culti-
vées à un niveau de marée assez bas. De plus, 

les huîtres destinées au reparcage ont été ensa 
blées ou entraînées hors des parcs par les for ts 
vents qui ont sévi en hiver. 

Aux Pays-Bas, l 'émission des larves s 'est produite 
à la f in de ju i l le t 1962 au lieu du 26 juin au 1 
ju i l le t comme les années précédentes. La f ixat ion 
des larves a été t rès faible et la product ion du 
naissain prat iquement nulle. 

En résumé, là où des l ibérations contrar iées et 
tardives de larves ont eu lieu, le naissain s 'est 
développé dans des condit ions défavorables. Ayant 
dû af f ronter des températures hivernales rigou-
reuses, il n'a résisté que très rarement. Ce phé-
nomène se présente le long des côtes europeen-
nes aussi bien en Angleterre que depuis le Golfe 
de Gascogne jusqu'en Norvège, cependant à un 
degré moindre sur la côte Nord de la Bretagne, 
inf luencée par les eaux du Gulf Stream. 

5. — Les examens bactériologiques ef fectués sur les 
eaux et sur les huîtres du bassin en 1962 sont 
favorables. Suivant la règle adoptée, toutes les 
huîtres mises en vente pour la consommation 
doivent subir une période de stabulat ion dans des 
bassins propices. 

Fig. 29 — Coupes longitudinales suivant A-B (voir f ig. 1). 



6. — Plusieurs espèces animales nouvelles ont été in-
trodui tes avec les huîtres importées : a) une 
éponge : Haliclona oculata (PALLAS), b) deux 
mollusques Anomia ephippium L. et Calyp-
traea sinensis (L.) ; si ces espèces deviennent 
abondantes, elles peuvent devenir des concurrents 
supplémentaires dangereux, c) un polychète 
Polydora hoplura CLAP., qui, comme, le Polydora 
ciliata JOHNSTON, abîme les coquil les. Mais l'es-
pèce hoplura est plus grande. Elle provoque la 
format ion de poches de vase qui apparaissent à 
l ' intér ieur des valves comme des tâches noirâtres 
et qui nuisent à la bonne présentat ion commer-
ciale d'une huître (f ig. 26). De plus, elle peut être 
la cause d'un af fa ib l issement des huîtres et, par 
conséquent, d'une qualité infér ieure et d'une mor-
tal i té plus grande, Rendue plus fragi le, la coquil le 
de l 'huître se brise plus faci lement lors des ma-
nipulations et des transports. 

En ce qui concerne les compétiteurs, les concur-
rents et les parasites, il s 'avère que les Balanes 
ne const i tuaient pas un danger actuel lement. 

Les précautions prises pour les vidanges du bas-
sin en temps opportun ont permis de combattre 
ef f icacement les Crépidules. Réduites en nombre, 
elles n'ont pas joué un rôle important. 

Le Polychète Polydora ciliata n'a pas encore pu 
être él iminé en nombre suff isant. Introduite avec 
les huîtres françaises, une espèce voisine, à vie 
pélagique brève, Polydora hoplura est beaucoup 
plus dangereuse pour la survie de l 'huître ; son 
évolut ion dans le bassin doit être observée avec 
grande attent ion. 

Les crabes cont inuent à détruire les jeunes huî-
t res. Grâce à leur capture au moyen de nasses, 
leur nuisance se maint ient à un degré peu élevé. 
Les moules nées en 1962 furent abondantes sur 
les bâtons de l 'Ouest. Leur origine peut être dou-
ble : a) le bassin de chasse et b) l 'arr ière-port 
d'Ostende. 

a) en automne et au pr intemps, l 'ostréicul teur, 
parque, au Nord du bassin à l'Est du schorre, 
des moules destinées à la consommation. Elles 
sont soi t vendues soit détrui tes lors des assè-
chements du bassin en hiver. Dans le bassin, 
les moules peuplent des plages plus ou moins 
étendues dans les régions peu profondes au 
NE du schorre, là où des débris de coquil les, 
de béton, de briques leur permet tent de se 
f ixer. Comme les larves de moules se f ixent 
sur tout du côté Ouest, l ' inf luence des moules 
adultes vivant sur le fond du bassin semble 
être réduite. 
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b) l 'arrière-port d'Ostende se colonise de deux 
façons : b1) par les moules f ixées sur les 
ouvrages d'art du port ou b2) par les larves 
émises par les adultes peuplant les estacades 
bordant le chenal ou les brise-lames situés à 
l 'entrée du port. 

b1) en ce qui concerne le port , une v is i te des 
murs de quai, des bouées et des pi lot is, 
ef fectuée le 14 septembre 1962, a révélé 
l 'absence de l 'algue Entéromorphe et de la 
Molgule, la présence d'un nombre très res-
t re int de moules et, sur deux mètres de 
hauteur, d'une couche de balanes. Ces or-
ganismes résistent, comme ils peuvent, à 
la couche d'huile et de mazout qui recou-
vre la surface de l'eau et qui sui t le jeu 
des marées. Il y a peu de chances pour 
que les moules de l 'arr ière-port émet tent 
suf f isamment de larves pour peupler le 
bassin. 

b2) par contre, les estacades et les brise-
lames qui bordent le chenal sont tapissés 
de moules. Leurs larves peuvent être in-
t rodui tes, avec la langue d'eau salée qui. 
à marée montante, longe le fond du port 
et remonte vers les écluses Ouest. De tel-
les larves peuvent pénétrer dans le bas-
sin lors des ouvertures des vannes pour 
son remplissage. De plus, les écluses Ouest 
présentent des fu i tes de sorte que l'eau 
du bassin s'écoule dans le port à marée 
descendante et basse et vice versa à ma-
rée montante. Les larves pourraient ainsi 
pénétrer dans le bassin à marée montante. 
L' introduction des larves des moules par 
les écluses Ouest semble se just i f ier pour 
plusieurs raisons : a) ce sont les bâtons 
suspendus à l 'Ouest qui présentent le peu-
plement le plus important, b) les premiè-
res f ixat ions se font après l 'ouverture des 
écluses, c) elles se font selon des vagues 
parallèles successives dir igées Ouest-Est. 

La présence du copépode parasite, Mytilicola in-
testinalis STEUER, n'a pas été constatée dans les 
huîtres en 1962. Cependant, ce copépode infec-
ta i t 48 % des moules en 1961. 
— Se basant sur les résultats obtenus dans la 

lutte contre les ennemis dans l 'agriculture, il 
serait peut-être intéressant de rechercher des 
substances ou des produits chimiques sélec 
t i fs dans le but soi t de détruire les larves des 
concurrents et des parasites soi t de stér i l iser 
les adultes, sans nuire aux autres organismes 

microscopiques servant de nourr i ture aux lar-
ves d'huîtres. 

7. — La végétation du bassin ne varie pas. L'algue, U! 
va lactuca L., a envahi normalement le bassin. 
Enteromorpha compressa GREV. persiste sur les 
murs et les pieux en béton des plates-formes ; 
elle se rencontre également sur les bâtons en 
même temps que d'autres algues : Codium tomen-
tosum STACHL. var. atlantieum COTTON, Clado-
phora rupestris KUTZING, Polysiphonia fastigiata 
GREV., Dictyata dichotoma LAMOUR. 

8. — La croissance des huîtres, plus accentuée à 
l 'Ouest qu'à l'Est, a été contrariée par les tem-
pératures basses de l 'été. En ef fet , de la f in juin 
à la f in novembre, les coquil les n'ont poussé, à 
l 'Ouest, que de 8,8 mm en longueur et de 6,6 mm 
en largeur ; au même endroit et pour la même 
période, l 'accroissement avait été respect ivement 
de 11 et de 10 mm en 1960 et de 9 et 8 mm en 
1961. Néanmoins, la croissance totale peut être 
considérée comme satisfaisante. 

Quant à l'index de qualité, la progression régu-
lière dans les régions Ouest et Est du bassin mon-
t re qu'à la f in novembre, il a été favorable cette 
année, part icul ièrement pour le point Est. 
L 'ostréicul teur a constaté que la pousse et la qua-
lité des huîtres, semées sur le fond le long de 
la plage sablo-vaseuse Sud, furent t rès bonnes. 

9. — La mortalité accidentel le provoquée par les crabes 
a été minime et celle due à la rupture des cor-
dages, nulle. 

Les semences provenant de la Hollande et des 
bons lots de Bretagne ont présenté une mortal i té 
naturel le de 20-30 .%. Par contre, les lots défi-
c ients des huîtres françaises ont accusé une perte 
plus élevée. Mais, il semble que les ostré icul teurs 
du Morbihan ont entreposé dans leurs parcs des 
jeunes huîtres de 2-3 cm en grand nombre dès 
novembre 1961. Certains de ces stocks ne furent 
vendus qu'en mars 1962. Il a pu en résulter qu'un 
parcage hivernal aussi prolongé dans un volume 
d'eau restreint diminue la résistance et par con-
séquent, la quali té des huîtres exportées pour 
l 'élevage. Dans l 'ensemble, la mortal i té naturel le 
peut être est imée avant le gel à 25 %, c'est-à-
dire à 300.000 huîtres. 

Les pertes causées par le gel s 'élèvent à 600.000 
huîtres, à savoir : 225.000 huîtres suspendues sur 
bâtons et 375.000 semées sur le fond (265.000 
huîtres au début de la saison et 110.000 pet i tes 
détachées des bâtons et resemées au cours de 
la saison). 
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10. — Les quatre points choisis pour le prélèvement du 
plancton en vue de comprendre la productivité du 
bassin, à savoir à l'E et à l'W du bassin, à l 'entrée 
de l 'éclusette du Noord-Eede (NO) et dans l'ar-
rière-port (P) près du fond au niveau des écluses 
s'avèrent les endroits les plus adéquats. Ils feront 
l 'objet de prélèvements en 1963. 

Le système de vidanges du bassin par les écluses 
et de remplissages par les éclusettes doit être 
maintenu. 

11. — Dans tous les pays européens en bordure de li-
mer du Nord, l 'ostréiculture, nettement déficitaire 
en 1962, va connaître des moments diff ici les au 
cours des années prochaines à moins que d'abon-
dantes récoltes de naissain ne compensent les 
pertes. 

Le gel a détruit dans des proportions alarmantes 
les huîtres adultes destinées à la consommation 
et è la reproduction. Les survivantes se trouvent 

en déficience pour supporter de nouvelles épreu 
ves. 

Les pertes subies par les stocks au cours de l'hi 
ver 1962-63 peuvent être estimées à 50-70 % en 
France, à 100 % en Belgique et à 50-80 % en An-
gleterre ; de nombreux ostréiculteurs hollandais 
se préparent à abandonner leur métier. Les opti-
mistes espèrent que l'hiver rude de 1962-63 sera 
suivi d'un été 1963 chaud ce qui pourrait provo-
quer non seulement une forte émission mais aus-
si une bonne fixation des larves. 

On doit cependant tenir compte que les jeunes 
huîtres du naissain 1963 n'atteindront la taille re-
quise pour la consommation que dans trois-qua 
tre années. 

Pendant ce temps, il faudra donc attendre que des 
stocks normaux d'huîtres commerciales soient re-
constitués et les huîtres plates risquent d'être 
rares sur le marché pendant quelques années. 
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